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Pourquoi faut-il que ce soit un coiffeur italien qui 
apprenne l’existence d’ARMENIA à un pur Arménien ? Bien 
sûr, cet Arménien s’est empressé de devenir notre abonné, 
d’abonner l’un de ses amis français et de réclamer les pre­
miers numéros d’ARMENIA.

Ce petit fait pose le problème de la publicité de notre 
journal, pour qui les moyens publicitaires modernes sont diffi­
cilement utilisables du fait de la localisation très particulière 
de la communauté arménienne. C’est pourquoi le bon vieux 
système du bouche à oreille, le plus ancien système de publi­
cité, demeure le plus efficace moyen de propagation de notre 
revue. Ce bon vieux système, qui a dû prendre son plein effet 
à Avignon puisque, toutes proportions gardées bien entendu, 
c ’est de cette localité que nous recevons le plus de demandes 
d’abonnement.

Et puisque nous en sommes aux problèmes techniques, 
signalons que par suite des délais d’impression que doit subir 
actuellement notre journal (délais que nous diminuons pro­
gressivement), il peut se faire que des éléments nouveaux 
interviennent entre le moment où un article est écrit et le mo­
ment où le journal est en vente. C’est ainsi que, dans notre der­
nier numéro, notre référence aux Jeux Olympiques pouvait 
sembler incomplète puisqu’il n’y était pas fait allusion à la 
tuerie palestinienne qui s’est produite deux jours après que 
notre journal soit dans les mains de l’imprimeur.

Cela ne change rien aux idées émises et nous persistons 
à croire que, seule, l’union de tous les Arméniens de la Dias­
pora peut permettre de résoudre le problème arménien.
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RUGBY

La prem ière journée du cham pionnat de 
France de rugby a très mal débuté pour le 
bouillant ta lonneur de l ’équipe de Auch, 
le tou jours jeune Torossian. En effet, après 
1/4 d ’heure de jeu , il fu t renvoyé sur la 
touche par l’a rb itre  à  la su ite d ’une courte 
bagarre.

Décision un peu sévère qui ne devrait 
pas entam er l ’ardeur de celui que l'on petit 
considérer comm e l’un  des meilleurs spé­
cialistes à son poste.

BOXE

Le championnat d’Europe des supers- 
welters, prévu pour le 5 octobre à Turin 
entre Kéchichian et Carlo Duran a été 
reporté à la suite d’une blessure de ce 
dernier.

Espérons que Jacques conservera la for­
me qu’il avait en septembre et que mettant 
à profit les semaines à venir il essaiera 
encore de l'améliorer, afin de ramener ce 
titre que tous ses supporters lui souhaitent.

FOOTBALL

Pour le p rem ier tou r de la coupe d ’E u­
rope U.E.F.A., l’équipe A rarat d ’Erevan a 
b a ttu  l’équipe de Larnaca (Chypre) p a r 1 
à 0 tan t au m atch aller qu 'au  m atch retour. 
Les joueurs arm éniens ne pourron t pas ren­
con trer une équipe française dans les p ro ­
chains tours, comme nous l’aurions désiré, 
puisque Nîmes et Angers, engagés dans 
cette coupe n ’ont pas passé le prem ier 
tour.

C’est le G rasshoppers de Zurich qui sera 
leur prochain adversaire pou r le 2e tou r 
de cette Coupe qui au ra  lieu le m ercredi 
25 octobre (m atch  aller) e t le m ercredi 
8 novem bre (m atch retour).

Souhaitons néanm oins aux joueurs d ’E re­
van de faire une longue carrière  dans cette 
coupe.

Société d'Editions recherche cour­
tiers (es) en publicité (Arméniens de 
préférence), même à temps partiel. 
Gains intéressants.

Ecrire au journal qui transmettra.
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La saison de football est déjà bien enga­
gée pour l’U.G.A. qui a vu partir son 
capitaine Hovsépian pour Biver, et l'un de 
ses meilleurs attaquants J.-P. Koukoulian 
pour l’A.S. Aixoise, et a enregistré la 
venue d’un entraîneur-joueur de très bonne 
valeur qui donne par son expérience plus 
d’assise à la défense.

Les joueurs s’entraînent deux fois par 
semaine sous la direction du nouvel entraî­
neur Rossi qui s’attache à donner à l'équipe 
le niveau technique qui lui est indispensa­
ble pour bien se comporter dans cette 
Division d’Honneur, et le nouveau capitaine, 
le toujours jeune Jean Margossian qui, 
après 23 années de bons et loyaux services 
(il réalise très certainement sa dernière 
saison), semble absolument satisfait de ses 
troupes.

Pour leur premier match de la saison 
les joueurs de l’U.G.A. ont trouvé en face 
d’eux leurs frères ennemis : Hovsépian, 
leur ancien capitaine et Metzikian dans 
l’équipe de Biver qu’ils ont battu par 3 à 1, 
malgré la blessure de l’entraîneur Rossi.

Après un faux pas devant Vallaurls où 
l’U.G.A. fut battue par 3 à 1, une victoire 
à l’extérieur sur Mazargues par 1 à 0 est 
venue redonner confiance aux supporters.

En Coupe, il a fallu les prolongations 
aux joueurs de l’U.G.A. pour se défaire de 
l’A.S. Sainte-Marguerite par 2 à 1 lors du 
premier tour.

Et puis, avec succès sur Sainte-Maxime 
obtenu par 3 à 2, l’U.G.A. se retrouve à 
la 3e place de son groupe, mais semble 
tout de même avoir mangé son pain blanc 
le premier.

A l’heure où nous écrivons ces lignes 
nous ne connaissons pas le résultat du 
match contre GAP, mais nous pensons 
que l’U.G.A. devrait se maintenir très 
facilement dans les six premiers du 
tableau au cours des prochains matches, 
dont voici le calendrier :

1972
— 22 octobre : Antibes - U.G.A.
— 12 novem bre : U.G.A. - Monaco
— 19 novem bre : U.G.A. - Rocheville
— 3 décem bre : Féjus - U.G.A.
— 10 décem bre : U.G.A. - Saint-Tropez
— 31 décem bre : Hyères - U.G.A.

1973
— 14 janvier : Biver - U.G.A.
— 29 janvier : U.G.A. - Vallauris
— 4 février : U.G.A. - Mazargues
— 11 février : Sainte-Maxime - U.G.A.
— 25 février : U.G.A. - Gap
— 4 m ars : U.G.A. - Antibes
— 18 m ars : M arignane - U.G.A.
— 1er avril : Monaco - U.G.A.
—- 8 avril : Rocheville - U.G.A.
— 22 avril : U.G.A. - F réjus
— 29 avril : Saint-Tropez - U.G.A.
— 6 m ai : U.G.A. - Hyères

M atches joués sur le te rra in  du club pre­
m ier nomm é.

140, la canebière m a r s e i l l e  (1er)

t é l é p h o n e  48.67.00
co
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Pendant 700 ans, depuis le Xe siècle, les relations entre Arméniens et Français ont été d’ordre mili­
taire, commercial, religieux et même sentimental.

Les faits essentiels de ces rapports ont été la venue d’Arméniens à la cour de Charlemagne et égale­
ment, à cette époque, la présence dans l’histoire religieuse de la France de noms de saints d ’origine armé­
nienne : saint Grégoire, saint Ambrosien et saint Chryseuil. Ensuite ce furent les croisades et l’accueil chaleu­
reux des Arméniens pour les Croisés, avec un appui total sur le plan militaire, ravitaillement et conseils. Et 
pour resserrer encore plus les liens entre les deux pays des mariages entre princes français et princesses 
arméniennes, dont le plus célèbre est celui de Baudoin des Flandres (frère de Godefroy de Bouillon) avec la nièce 
du roi Constantin.

Ces rapprochements entraînèrent des liaisons commerciales très importantes entre les deux pays et 
l'établissement de marchands arméniens dans les ports de Provence.

Il y eut enfin un roi arménien d’origine française, Léon VI de Lusignan, qui repose à Saint-Denis, 
auprès des rois de France, et le prince Haytoun, comte de Corrigos, qui séjourna en Provence.

Et puis un trou de deux siècles, pendant lequel seuls des échanges commerciaux se produisirent, sur 
lesquels on ne possède pas beaucoup de précisions.
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Mais dès la fin du XVIe siècle et le 
début du XVII* siècle on voit réapparaî­
tre des Arméniens à Marseille. Pendant 
les premiers siècles d’établissement du 
commerce avec l'Orient, les marchands 
installés dans les grands ports italiens et 
à Marseille étaient originaires de Césa- 
rée et de Smyrne. Ils avaient été attirés 
en Italie, en particulier, par Ferdinand, le 
Grand-Duc de Toscane, qui leur avait 
donné de grandes facilités et de nom­
breux privilèges. Il ne faisait que suivre 
l’exemple de Venise où, dans la plupart 
des actes officiels, on appelait "nazione 
benemerita” la nation arménienne, qui 
jouissait d’une grande faveur. Faveur qui 
allait permettre cent ans plus tard, à Mé- 
khitar, de fonder sur l’île Saint-Lazare, en 
face de Venise, le fameux ordre des Mé- 
khitaristes et son couvent.

Ces marchands arméniens donc étaient 
originaires de Smyrne et Césarée et par­
fois d’Angora, et par conséquent Armé­
niens de Turquie, sujets du Grand Sei­
gneur.

Mais par suite d’un fait nouveau les 
Arméniens allaient obtenir la maîtrise, 
presque totale, du commerce avec 
l’Orient. Paradoxalement c’est l'arrivée 
d’un envahisseur qui a amené cette 
grande expansion. En effet, en 1603, le 
Chah de Perse Abbas ayant envahi l’Ar­
ménie, il décida de soustraire à l’in­
fluence des Turcs les Arméniens, dont il 
connaissait la valeur, afin d’en tirer 
avantage pour son royaume. Il emmène 
donc en captivité toute la population 
arménienne de Djoulfa, qui comprenait la 
plupart des familles nobles de la Haute- 
Arménie. C’est ainsi que ces habitants 
déportés construisirent de toutes pièces, 
dans les faubourgs d'Ispahan, une nou­
velle ville que l'on nomma la Nouvelle 
Djoulfa.

Le Chah Abbas, qui devait être un 
grand économiste, eut une idée géniale 
en transformant ces Arméniens, qui 
étaient avant tout des paysans, en mar­
chands. Il leur confia la marchandise la 
plus précieuse de son royaume, la soie, 
pour qu’ils aillent la débiter sur les mar­
chés européens. C’est ainsi que l'on vit 
arriver à Marseille ces marchands de 
soie que l’on a appelés Choffelins, par 
déformation du nom de leur ville d’origi­
ne, Djoulfa, et qui devinrent les commer­
çants les plus célèbres de la terre. Le 
grand voyageur Tournefort les jugeait 
ainsi :

« Ce sont les meilleures gens du mon-; 
de, honnêtes, polis, pleins de bon sens 
et de probité. »

Et un autre grand voyageur, l'Anglais 
Cartwright, les dépeint ainsi :

« C’étaient des gens affables, courtois, 
grands buveurs de vin, se plaçant sous la 
protection de la Vierge et du Christ avant 
d'entreprendre leurs longs voyages d'affai­
res. »

Ispahan devint la capitale mondiale de 
la soie et les marchands arméniens se 
chargèrent d'acheminer, par caravanes et 
par bateaux, cette précieuse marchandise 
dans tous les pays d'Europe, en passant 
par Téhéran, Erivan, Erzéroum et Angora, 
puis par Smyrne, Constantinople ou 
Alep.

Le trafic de la soie avec Marseille est 
confirmé par un ouvrage paru à l'époque, 
« Le Parfait Négociant », qui nous indi­
que qu’en 1670 la production en soie de 
la Perse dépassait 22.000 balles. Mais 
pour répondre (déjà) aux exigences de la 
mode et à une consommation de plus en 
plus importante il fallait des soies bon 
marché.

Mais, comme nous l’avons déjà dit dans 
notre numéro 6, les commerçants mar­
seillais, craignant la concurrence de ces 
nouveaux venus très actifs, firent pren­
dre contre eux des mesures radicales par 
les consuls de la ville, dès 1621. Les 
capitaines des vaisseaux français navi­
guant sur les lignes d’Orient reçurent dé­
fense de transporter aucun marchand 
arménien ou persien. En cas d’infrac­
tion ces capitaines, qui s’étaient engagés 
individuellement à respecter ces prescrip­
tions, étaient passibles d'une amende de 
trois mille livres et de se voir confisquer 
tous leurs biens, meubles, immeubles, pré­
sents et à venir.

Ces prescriptions draconiennes peu­
vent sembler absurdes aujourd’hui, mais 
ce fut une réaction de politique com­
merciale à courte vue. Heureusement, 
ces prescriptions ne furent pas entière­
ment suivies et un an plus tard elles de­
vaient être très sensiblement atténuées 
par le Parlement de Provence, et il était 
seulement fait obligation aux Arméniens 
de ne pas sortir l’or et l'argent qu’ils re­
tiraient de leur vente, mais de les ré­
employer dans l’achat de produits fran­
çais. Nous avons connu tout récemment 
un fait semblable par l’interdiction 
d’exporter des capitaux. Toute infraction 
à cette interdiction entraînait le paie­
ment d'une amende de dix mille livres 
et la confiscation des marchandises ou 
des espèces.

Malgré cet aménagement, les Arméniens 
n’apprécièrent pas trop les tracasseries 
dont ils étaient l’objet et se tournèrent 
vers les Etats méditerranéens voisins, 
Espagne et Italie, où on leur accordait 
toutes sortes de facilités. Et c'est là 
qu’intervint Richelieu qui, après les Croi­
sés, fut un grand arménophile. Animé 
sans doute par des considérations d’inté­
rêt national, mais aussi d'ordre religieux, 
il eut le grand mérite de relancer le 
commerce avec les Arméniens.

Contrairement aux marchands mar­
seillais et à leurs édiles il avait, lui, 
compris tout l’intérêt que le commerce 
français pouvait tirer des Arméniens.

Un dictionnaire franco-arménien et une 
grammaire arménienne furent imprimés 
pour faciliter les échanges.

Richelieu recevait les voyageurs et 
commerçants arméniens pour entendre 
leurs doléances et il organisait lui-même 
le commerce des Arméniens à Marseille 
par l’édit du 24 juin 1635, qui leur laissait 
toute liberté de trafiquer et les plaçait 
sous la protection royale : « Et pour 
donner plus de facilités aux dits mar­
chands de pouvoir faire leur commerce 
avec toute liberté et sécurité, nous les 
avons pris et mis en la protection et sau­
vegarde du Ftoi et de la nôtre et faisons 
très expresse inhibition et défense à toute 
personne de troubler ni inquiéter, sur mer 
ni à leur entrée et sortie de France ».

Toutes les barrières élevées par le 
Conseil de la ville de Marseille étant le­
vées par cet édit, le commerce de la soie 
reprit son essor et la nouvelle ayant été 
vite répandue, on vit de nombreux négo­
ciants arméniens accourir à nouveau à 
Marseille car cette ville semble avoir 
toujours eu une attraction très puissante 
sur eux.

Des combinaisons d’affaires s’étaient 
nouées entre négociants marseillais et 
arméniens, des clans et des rivalités se 
déclarèrent également. Pour les associa­
tions nous examinerons dans un de nos 
prochains numéros l'une des plus impor­
tantes : celle de Jean Larméni, qui a 
donné son nom à la rue d'Armény, avec

les Fréjus. Pour le moment nous retien­
drons surtout que les consuls de Mar­
seille n’avaient pas trop admis l’obliga­
tion de favoriser le commerce des Armé­
niens qui leur avait été faite par Riche­
lieu.

A la mort de celui-ci, en 1642, les 
consuls reprirent leur politique de bri­
mades, requêtes et menaces de saisie. 
De plus, une nouvelle taxe de 5 ü/o vint 
frapper, en 1650, les marchandises impor­
tées en France par les Arméniens, en 
plus des droits déjà existants. Tous les 
moyens étaient bons pour le pouvoir cen­
tral pour se procurer des rentrées (rien 
n’a changé sous le soleil) et le gouver­
nement du Château d’If pouvait, lui aussi, 
taxer les bateaux qui abordaient.

Les négociants furent contraints 
d’abandonner leur activité dans le port 
marseillais. Pour illustrer les contraintes 
qu’ils durent subir nous citerons l'affaire 
qui opposa les autorités locales à deux 
négociants arméniens, le coagi Baptiste 
et Karabed. Une parenthèse pour indi­
quer que coagi, d’après le dictionnaire 
provençal de Mistral, signifie commission­
naire-facteur en marchandises du Le­
vant. C’est une déformation du mot Khod- 
ja, titre persan qui indiquait une noble 
origine ou une situation élevée et qui 
était porté par la plupart des Arméniens 
Choffelius.

Sous le prétexte habituel que les Ar­
méniens ne réutilisaient pas le produit de 
leur vente en achats- de produits fran­
çais, les autorités marseillaises firent sai­
sir 17 balles de soie appartenant à ces 
deux négociants. Ceux-ci protestèrent et 
après une requête à l'Amirauté obtinrent, 
trois jours après, la remise de leur mar­
chandise, à condition de fournir la justi­
fication du réemploi du produit de leurs 
ventes. D'autres séquestres de marchan­
dises s’étant produites en 1657, elles 
accentuèrent l’éloignement des marchands 
arméniens et des capitaines de vaisseaux 
étrangers. C’est Livourne et Gênes qui 
profitèrent de la désaffection du port de 
Marseille, qui allait subir une éclipse gra­
ve, son trafic ayant baissé de 85 7o en 
cinquante ans.

Les répercussions de cette agonie du 
port de Marseille se firent sentir jusqu’à 
Lyon, où étaient traitées les soies débar­
quées à Marseille. On cite une lettre d’un 
soyeux lyonnais, le fabricant Jean-Mathieu 
Dupuy, qui explique : « Toutes ces im­
positions et tracasseries sont cause que 
les Flamands et Hollandais vont pren­
dre les soies droitures dans le Levant. 
Elles ont ruiné le commerce, qui était 
très prospère, et je défie le plus habile 
négociant de France de faire le com­
merce comme avant 1634 ». Et il ajoute : 
« Les Arméniens sont assez chastiés et 
ne comptez plus qu’ils retournent appor­
ter leurs soies. J’écris cela dans l’in­
térêt du bien public. »

Mais il n’était pas dit que les Armé­
niens seraient définitivement écartés du 
grand port phocéen et une grande figure 
allait apparaître pour prendre la suite -de 
Richelieu : Colbert !
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gratuitement
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à l’un de vos parents ou 

amis.
Il vous suffit 

de nous adresser le 
bon ci-dessous 

accompagné d’un timbre 
à 0,50f pour frais d’envoi

UN CADEAU 
ÉGALEMENT APPRÉCIÉ 
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UN ABONNEMENT 
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Nom .........................................
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Adresse....................................
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(ci-joint 1 Timbre de 0,50f.)

A DECOUPER  
ET A RETOURNER A

A R M É N I A
78, ch. du Roucas-Blanc 

13007 MARSEILLE

LE BALLOT
CONTE DE H. TOU MANIAN

(T r a d u i t  p a r  L é o n  M a rd ir o s s ia n  )

Il y avait une fois un  hom m e très pau­
vre. P ourtan t, Dieu sait q u ’il n ’éta it pas 
paresseux ; il travaillait, trim ait, suait, 
mais rien  n 'y  faisait. Il re s ta it tou jours 
pauvre.

Un jour, com plètem ent découragé, il 
décida d ’aller trouver Dieu pour p ro tes­
te r auprès de Lui de cette injustice qui 
le harcelait et pou r Lui dem ander quand 
cette m alchance cesserait enfin  à  le 
poursuivre.

S itô t d it sitô t fait, il se m it en route.
Chemin faisant, il rencon tra  un  loup.
— B onjour, m aître  voyageur ; où vas- 

tu  ainsi ? dem anda le loup.
— Je vais auprès de Dieu ; je  Lui ou­

vrirai m on cœ ur. Lui raconterai mes 
m alheurs et Lui dem anderai conseil.

— Puisque tu  te rends auprès de Dieu, 
j ’ai un service à te  dem ander, p ria  le 
Loup. Q uand tu  y arriveras, parle-Lui de 
moi aussi ; dis-Lui q u ’il y a un  loup 
affam é qui cou rt p a r m onts e t p a r  vaux 
du m atin  ju sq u ’au soir, sans trouver de 
quoi manger. Demande-Lui ju sq u ’à quand 
faut-il que je  reste  ainsi affamé. Pour­
quoi m ’a-t-il créé s 'i l  devait m e laisser 
m ourir de faim  ?

— Très bien, je  Lui parlerai de toi, 
p rom it l ’hom m e et poursuivit son chemin.

Au bou t d ’un  certa in  tem ps, il ren­
con tra  une belle fille.

— Où vas-tu ainsi, m aître  voyageur ? 
dem ande la fille.

— Je vais auprès de Dieu ; j ’ai une 
requête à  lui p résenter.

— Q uand tu  y seras, peux-tu Lui parler 
de moi aussi ? pria-t-elle. Dis-Lui q u ’il 
existe su r te rre  une fille comm e moi, 
jeune, b ien portan te , riche, pas plus 
laide q u ’une au tre , m ais qui n ’arrive 
pas à  jo u ir  de la vie, à se sen tir heu­
reuse ; que doit-elle faire pour trouver 
le bonheur ?

— Compte su r moi ; je  Lui parlerai de 
toi p rom it le voyageur et poursuivit son 
chemin.

Il m archa encore quelque tem ps, puis 
vit un  arbre , qui quoique au  bord  de 
l'eau, é ta it to u t désséché.

— Où vas-tu ainsi ? dem anda l ’arbre.
— Je vais auprès de Dieu.
— Puisque c’est ainsi, arrête-toi une 

seconde, j ’ai une prière  à te  faire. Veux- 
tu  parle r de moi à  Dieu et Lui dire 
que je  ne com prends rien du so rt qui 
m ’est réservé ; j ’ai grandi au  bord  de 
cette eau limpide, m ais été comme hiver 
mes branches resten t nues. Quand est-ce 
que, moi aussi, j ’aurai des feuilles vertes 
comm e tous les autres arbres ?

— C’est prom is, je  Lui parlera i de toi 
aussi.

E t il poursuivit son chemin.
Il m archa des jou rs, il m archa des 

nuits ; e t enfin il arriva auprès de Dieu. 
C’éta it u n  grand vieillard, à  la barbe et 
aux cheveux blancs, qui é ta it assis sur 
un  énorm e rocher.

— B onjour, d it le pauvre et il se tin t 
debout respectueusem ent devant Dieu.

— B onjour, répondit Dieu, que désires- 
tu  ?

— Voilà, on d it que Tu es im partial,

Sue Tu ne favorises pas les uns en 
élaissant les autres. Mais p rends m on 

exemple : je  travaille, je  m e fatigue, je  
fais tou t, e t po u rtan t je  suis tou jours 
pauvre e t n ’arrive pas à  m anger à m a 
faim. Tandis que d ’autres, qui ne tr a ­
vaillent m êm e pas m oitié au tan t que moi, 
so n t riches e t m ènent une vie tranquille.

Où est l’égalité e t l ’im partia lité  dans tou t 
ceci ?

— Va ! Je te  donne de la chance. 
Désorm ais tu  seras riche et heureux. Va, 
et sache p ro fite r de ta  chance, répondit 
Dieu.

— J ’ai encore quelque chose à Vous 
dem ander. Seigneur, rep rit no tre  bon­
hom m e et tran sm it les requêtes du loup 
affam é, de la belle fille m alheureuse et 
de l ’arb re  desséché.

Dieu donna les réponses à  chacun des 
cas ; le bonhom m e le rem ercia bien bas 
e t p r it le chem in du retour.

En p rem ier lieu, il rencon tra  l’arbre.
— Qu’a d it Dieu pour m oi ? dem anda 

l ’arb re  aussitô t q u ’il aperçu t le voyageur.
— Il dit qu ’il y a de l'o r en terré  sous 

tes racines. Tant que cet o r ne sera pas 
enlevé de là, tes racines ne pourron t 
pas te n o u rrir suffisam m ent et tes b ran ­
ches resteron t sans feuillages.

— Mais, c’est p arfa it ! se ré jou it l’a r­
bre. Fais vite, creuse, p rends l'or. Nous 
en profiterons tous les deux ; toi, tu  
seras devenu riche, e t moi, j 'au ra i enfin 
des feuilles vertes.

— Non, je  n 'a i pas le  tem ps, je  suis 
pressé, répondit le pauvre. Dieu m ’a 
donné de la chance. Il fau t que j ’aille 
la trouver et en profiter.

E t il s'éloigna à grands pas.
Puis il rencon tra  la belle jeune fille 

m alheureuse, qui se p récip ita  vers lui.
— Alors, quelles nouvelles m ’apportes- 

tu  ?
— Dieu m ’a d it pour toi, que pour 

trouver le bonheur et la joie il faut 
que tu  trouves un  com pagnon de vie et 
partages tou tes tes joies e t toutes tes 
peines avec lui.

— Puisque c’est ainsi, deviens pour moi 
ce com pagnon de vie, p ria  la jeune fille.

— N on ! je  n ’ai pas le tem ps. Dieu m 'a 
donné de la chance ; il fau t que j'aille  
la découvrir et en p rofiter, répondit 
no tre  bonhom m e e t s ’éloigna presque en 
courant.

Le loup affam é l’a tten d a it im patiem ­
m ent au  bo rd  de la route. Dès qu ’il 
aperçu t le voyageur, il cou ru t vers lui :

— Alors qu ’a-t-il d it ?
— Il me fau t d ’abord  te raconter 

q u ’après to i je  rencontrai une belle jeune 
fille et un a rb re  desséché, la  fille voulait 
savoir pourquoi elle é ta it m alheureuse 
et l 'a rb re  me p ria  de dem ander à  Dieu 
pourquoi ses branches restaien t nues et 
desséchées en toutes saisons. J ’en parlai 
à  Dieu. Pour la fille, il me d it qu'elle 
devait trouver un  com pagnon de vie. 
afin de découvrir le bonheur. Q uant à 
l ’arbre , il p a ra ît q u ’il y a de l’o r caché 
en tre  ses racines et le sol ; tan t qu ’on 
n ’enlèvera pas l’o r de là, l ’a rb re  n ’aura 
pas de feuillage. Au retour, je  leur 
racontai to u t cela. L’arb re  me proposa 
de creuser sous ses racines, de prendre 
l ’o r en terré  et de le délivrer. La fille, 
elle, m e proposa de devenir son compa- 
gnçrn de vie. Je refusai les deux propo­
sitions ; tu  penses, Dieu m ’a donné de 
la chance ; il fau t que j ’aille la  trouver 
pour en profiter.

— E t pour moi, qu ’a d it Dieu ? dem an­
da le loup affamé.

— yoilà , pour toi, Il a  d it que tu  
devrais erre r affam é ju sq u ’à ce que tu  
rencontres un  im bécile que tu  m angeras 
et tu  n 'au ras plus faim.

— Où veux-tu que je  trouve un  plus 
grand im bécile que toi ? répondit le  loup, 
et il le dévora.
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Mossi, le frère d’Anouche, a juré de laver dans le sang l'offense faite par Saro en le jetant à 
terre au cours d’un simulacre de combat. Malgré les supplications de sa sœur, à qui il interdit de revoir 
Saro, Mossi décide de poursuivre sa vengeance. #%

C’est par le feu que celle-ci commence. Saro, de son côté, enlève Anouche et se réfugie dans 
la montagne, où Mossi le poursuit sans relâche.

O
Mais un jour Anouche revient au village et Saro reste seul dans la montagne.

CHANT v

x x n

( Anouche revenue est chassée  
par sim  p è re )

Anouche sanglote ,  face co n tre  terre  ; 
l.es voisines, en cercle  a u to u r  d ’elle. 
Ne trouvent m ot  pour  consoler

[l’infortunée,
Fille fugitive et re n tra n t  déshonorée.  
Grâce à Dieu, sa b ru te  de frère 
Des ch am p s  lointa ins n ’était  pas

[encore  revenu ;
Q uant  au père,  vieillard chenu  et

1 sévère,
11 dit en c rac h an t  des m aléd ic tions :
— H ors  d ’ici ! Va-t-eil ! Im pudique ,

[éhontée  1
Q u ’un crêpe  noir  couvre  a jam a is  ta 

[cou ro n n e  nuptia le  ! 
Dehors ! lit  ne te m o n tre  jam a is  plus 

[à mes yeux.
Que de tou te  ta  taille  tu  ren tre s  sous

[ terre.
Tu l ’as bien vu que  Mossi le hait 
Tu l ’as vu que les père  et m ère  n ’en 

[voulaient point, 
Quelle tète as-tu donc sut tes épaules. 
Pour  oser  tu ir  a rec  lui ?...
Les voisins é m u s  descendiren t  des

[ to its  en terrasse ,  
Pour apa ise r  la b ru ta le  fu reu r  du

l Père,
Et vint aussi  le p rê t re  du village.
Un im posan t  vieillard taillé com m e

[un géant.
— Sortez  d ’ici tous,  sortez  ! c lam a le

l prê tre ,
Laissez Anouche me dire  a moi toute

[la vérité,
Laissez-là me révéler sa pensée et son

[am our,
Ainsi la chose sera  t irée au clair.
Ne p leure  pas, ma fille, confesse-toi

[a moi,
L 'aimes-tu ? As-tu pris  la fuite  de ton 

plein gré ?...
Si tu l ’aimes, ne te désole plus,
Sans fau te  je  vous mariera i.
Mais quels sont  ces gém issem en ts  ?

[Qui est lit ? Voyez donc... 
Qui poussa  un tel cri au-dehors  ?... 
Qui a  tué ?... Mossi !... Et le m o r t  ?

[Où donc  ?
—.A nouche  O h !  Anouche. ..  de l ’eau, 

[de  l ’eau  !...

X X III

Telle une averse  qui, soudain ,
T om be des noires nues du  ciel.
Telle une tem p ê te  impétueuse.
Un groupe  de gars  h a rd is  s ’élança du

[village.
Sous l ’aiguillon du  chagrin ,  et sans 

[p ren d re  ga rde  à rien, 
lis volaient,  éut-on dit.  p ourchassés  

[p a r  la p e u r ;
Et devant eux ouvre  sa gueule

[ terr ib le
Et sifflante, la vallée ensanglantée .
Le village se vida en un clin d ’œil. 
Assemblés en hau t  d u  ravin,

[ im patien ts ,

Silencieux, le c œ u r  b a t t a n t ,  les gens
[écoutent ,

Regarden t  en  bas... Aucun bru i t
[encore.

Dans l ’abîm e,  seul le fleuve Débet!,
[affligé,

Roule ses flots en une  p la in te  sourde.
XXIV

([.'assassin rentre chez lui)
Et l ’assass in  so r t i t  de la vallée.
Les t ra i ts  décom posés  et le pas

[chancelan t,
L’h o r re u r  se peint en ses veux

[ in jectés  de  sang. 
Tel le voici m éconnaissable .
Sans reg ard e r  qui que ce soit.
Muet, livide, hagard ,
11 vient acc roche r  au  pilier de

[ l ’en trée
Son noir  tusil  tel un  no ir  se rpen t .  
Dans la foule clouée su r  place.
Nul n ’osait  souff le r  mot.
Seule, une  femm e, en sa pe ine  et sa

[douleur
Sc lam enta it  et se lacérait  sa figure. 
C’est la vieille m ère  du  p â tre

[assass iné .
Folle de douleur ,  elle hu r le  plus que  

[ ne p leure  ;
Mère infortunée,  la voici d é v a lan t  la

[ pente.
Déjà de la vallée pa rv ien n en t  ses

[ lam enta tions .

XXV

(Les pleureuses)
Les vo isines en deuil,  a sa suite
Acc O U I ’1e u t  en c t iant « A l’a.idc ! »
Et sc souvenant  de leurs m o rts
Se ran L i è r e n t  au to u r  de l’assassiné .
En déc h i ran tes complain tes>, dignes

[du  Viilillant gars.
Ellv\s y[émirent et lam entèi ent to u r  à

[ tour.
Muets, les yeux baissés. 1;i lace

[ so m b re
Les airs é ta ient assis su r les pierres

[voisines.
Elles se lam en ta ien t  s u r  le co rp s

( inanim é 1,
S u r  les brebis  restées sans m aître ,  
Accablant aussi  d ’implacables

[m aléd ic tions
L’am o u re u se  in fo r tu n ée  et sans

[défense.
Elles d irent encore  que  ses amis.
En se  rendan t  aux ch am p s ,

[appel le ra ien t  en vain  Saro ,  
Que ses chiens a ffam és ,  descendus

[des m ontagnes,
H ur le ra ien t  longuem ent s u r  les

[ terrasses.
Que son lourd  b â to n  de pâ tre ,  à

[poignée cloutée, 
Caché sous les chevrons ,  se couvrira i t  

- [de  suie
El pendue  au  m u r ,  sa longue dague 
R estera it  d a n s  sa gaine à se rouiller.  
Que sa mère ,  hab ituée  à  la f ra îcheur  

[des remues.  
N ’irait plus sans S a ro  à  la montagne. 
De noir  vêtue, elle res te ra i t  chez elle, 
A se rappeler  les jo u r s  passés.

Et chaque  paro le  et chacun  de ces 
[souvenirs,

Déchirait  le c œ u r  de la vieille mère. 
Qui co n ju ra i t  son fils t répassé  
De p ro fé re r  un  m ot,  d ’o u v r i r  l’œil  un

[ instan t .
« Pourquoi  ne parles-tu, ne regardes-

[tu  pas ?
Mon jo u r  et mon soleil, m a  vie et 

[m on  âme, m on fils, 
Pourquoi  m e ravis-tu m a tom be  ?
O fils ennem i, ô t ra î t re  fils... »

Mais les yeux scellés ne s ’ouvra ien t
[point,

Ses lèvres f ro ides desséchées, 
Découvraient en  deux rangs 
Ses den ts  blanches .
Et, souda in  furieuse,  en im p réca t io n s

[impies.
Elle se dressa i t  co n tre  le ciel ennem i 
Et le b lasphém ait  en se f r a p p a n t  la

[poitrine.. .
Et tou tes  p leura ien t ,  c h a n ta n t  to u r  à

[ to u r  ;
« Privé du soleil vermeil ,  Saro ,  mon

[âm e !
Privé des feuilles vertes,  Saro,  m on

[â m e  !
Mon soleil s ’éteignit ,  Saro ,  m on  âm e  ! 
Ma nuit  est arrivée,  Saro ,  mon

[âm e  !... »
La nuit  to m b a ,  les ténèbres

[ s ’épa iss iren t.
Et les voix désolées s ’affa ib liren t,
Sc fa tiguèren t ,  s ’é te ign iren t  ! Le vieux

[Débed
Gémissait  seul dans  le gouffre  noir.

Du fleuve en deuil,
Du vieux Débed,
Au cœ u r  déchiré,
Pleure  l ’e au  é cu m an te .
Qui, c o n tr e  ses rives rocheuses,
Et ses falaises de g ran it ,
T o u jo u rs  bal 
Et gém it  sans cesse...

XXVI

Et que lques gars, ses com pagnons,  
Dans la gorge ait b o rd  du torrent ,  
C reusè ren t  une tom be,  et,  le cœ u r

[m eur tr i ,
Mirent en te r re  le co rp s  du pâ tre .  
Arbres e t  fleurs, en f rém issan t  à la

[brise,
L 'encensèrent de p a r fu m s  em baum és,  
Et le vieux Débed. d 'u n e  voix terrible. 
C han ta  la solennelle  p ro se  des Morts. 
Les gars, t r is te s  et silencieux, 
Revinrent chez eux.
L aissan t  au  fond du val un  te r t re

[noir.
Une to m b e  anonyme.

1
1. V ie il le  coutum e en A rm én ie , se lon  la­

qu e lle , des qu ’ i l  y a une m ort (n a tu re lle  ou 
a cc id e n te lle ) dans une fa m ille , les femm es 
(parentes, am ies, conna issances, vo is in e s ) se 
réun issen t dans la m a ison m ortua ire  et, pen­
dant p lu s ie u rs  jou rs  — dans ce rta ines  rég ions 
ju sq u ’à hu it jo u rs  — p le u re n t du m atin  au 
so ir, en im p rov isa n t, à to u r de rô le , des 
com p la in tes  exa ltan t les q ua lités  de la pe r­
sonne défunte.
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La flamme olympique s’est éteinte et les sportifs de tous les pays font le compte de 
leurs médailles : 99 pour les Russes, 94 pour les Américains, 13 pour les Français. Les télé­
spectateurs connaissent par cœur les premières mesures de l’hymne américain, de l’hymne 
russe et presque de celui du Kenya. Mais il y a un hymne que l’on aurait bien aimé entendre, 
c’est l’hymne arménien, puisqu’il a, par deux fois, mérité de saluer la remise de médailles d’or. 
Et oui ! vous avez bien lu, les Arméniens ont remporté deux médailles d’or aux Jeux Olympi­
ques de Munich.

t)

La première a été enlevée de haute lutte par un Bulgare de 24 ans, Norair Nourikian, 
en poids et haltères, et la seconde par une Soviétique de 27 ans, Faina Melnik, au lancement 
du disque lors de la dernière journée consacrée à l’athlétisme, des J.O. de Munich.
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NORAIR
NOURIKIAN

Cette médaille d ’o r de 
N ourikian fu t une des 
surprises de ce tournoi 
d ’haltérophilie  qui a  vu 
les Russes accum uler les 
e rreu rs tactiques, et per­
dre  ainsi p lusieurs titres 
q u i  logiquem ent n ’au­
ra ien t pas dû  leur échap- 
per. E n ce qui concerne 
ce titre  des plum es, Nou­
rik ian  peu t être fier de 
lui, ca r il ne doit pas 
sa  p rem ière place à  une 
fau te  des Russes mais 
bien à sa valeur propre. 
E n effet, on pensait géné­
ralem ent que la prem ière 
place allait se d ispu ter 
en tre  le Japonais Miyaké, 
cham pion olym pique en 
1964 e t 1968, e t le Russe 
Chanidze, recordm an du 
m onde avec 402,500 kg. 
La m eilleure perform an­
ce de N ourikian n ’était 
que de 397,500 kg, réussie 
quelques sem aines avant 
les Jeux.

Mais dès le prem ier 
m ouvem ent, N ourikian se 
h issait au  niveau du 
R u s s e  en réussissant, 
comm e lui, 127,500 kg au 
développé, e t devançant 
le Japonais de 7,500 kg. 
A l’arraché, par contre, il 
concédait 2,500 kg à  ses 
deux rivaux : 117,500 kg 
pou r 120 kg. C’éta it donc 
l’épaulé-jeté q u  i allait 
décider de la prem ière 
place en tre  les tro is hom ­
mes. Le Japonais échouait 
deux fois à 150 kg après 
avoir réussi 145 kg et 
perdait ainsi toute chan­
ce. Il devait mêm e se 
retrouver à  la  quatrièm e 
place.

R estaient donc N ouri­
k ian et Chanidze. Le 
Russe, après avoir réussi 
de justesse 152,500 kg 
(to talisant ainsi 400 kg) 
pensait bien avoir accro­
ché le titre . Mais c ’était 
com pter sans la form ida­
ble puissance e t l ’extra­
ord inaire  volonté de Nou­
rikian. Plus lourd  (de 
100 g) que son adversaire, 
il resta it deuxième s ’il 
to ta lisait lui aussi 400 kg. 
Il lui fallait donc réussir
157.500 kg so it 5 kg de 
plus que son rival et
1.500 kg de plus que le 
record  m ondial de celui- 
ci (156 kg), mais su rtou t
7.500 kg au-dessus de son 
record  personnel.

Avant d ’a ttaq u er son 
dernier essai, il se concen­
tra  très longuem ent, puis 
s ’approcha résolum ent de 
la barre, la fixa d 'un  a ir 
farouche et dans un  m ou­
vem ent d ’une grande 
énergie, il l’épaula. Allait- 
il pouvoir la je te r  à  bout 
de b ras ? Il puisait ju s­
qu ’au fond de ses res­
sources pour accom plir 
ce dernier geste e t la 
barre  s’éleva. Un dernier 
effort pour m ain ten ir la 
b a r r e  im m obile après 
avoir failli la  laisser re­
tom ber en arrière  et il 
é ta it cham pion olym pi­
que.

Il b a tta it du même 
coup le record  du monde 
de l’épaulé-jeté, le record 
olym pique aux tro is m ou­
vem ents e t il égalait, tou­
jou rs aux tro is mouve­
m ents, avec 402,500 kg, le

record  du m onde de son 
second, le Russe Chanid­
ze.

La presse spécialisée sa­
luait la naissance d 'un 
grand cham pion, qui de­
venait en un seul jour 
une grande vedette dans 
le monde des homm es 
forts, et L ’Equipe  le qua­
lifiait de « form idable » 
vainqueur dans sa caté­
gorie.

Si N ourikian a éclaté 
à Munich et s ’il est de­
venu vedette en une jo u r­
née, il n ’en est pas de 
mêm e pour la discobole 
Faina Melnik. Celle-ci, au 
contraire, é ta it installée 
comme favorite, ce qui 
d ’ailleurs est souvent un 
handicap.

FAINA
MELNIK

Cette robuste  lanceuse 
ne ren tre  pas dans la ca­
tégorie des « m onstres » 
que l’on a pu  voir su r les 
aires de lancers de ces 
Jeux ou des précédents, 
comme certaines lanceu­
ses de poids russes ou 
allem andes et mêm e amé­
ricaines. D’ailleurs, quand 
on connaît ses m ensura­
tions : 80 kg pour 1,72 m, 
on est étonné de lui trou ­
ver un physique harm o­
nieux. C’est ce que l’on 
appelle une "belle p lan­
te ”.

Elle est née le 9 ju illet 
1945 à Erevan, et ce n ’est 
q u ’à l’âge de 24 ans, en 
1969, qu ’elle comm ence à 
faire parler d ’elle. Mais à 
p a rtir  de là, quelle p ro ­
gression ! 54,76 m en 1969, 
61,80 m en 1970, soit un 
gain de près de 7 m ètres 
en un an ; puis des je ts  
de valeur internationale 
avec 64,88 m en 1971 et 
su rtou t son je t le plus 
long qui lui fit, en 1972, 
quelques mois avant les 
Jeux, po rte r le record  du 
monde à  66,76 m.

Après cette form idable 
progression et devant sa

frande régularité, Faina 
lelnik, en pleine posses­

sion de ses moyens, em­
p o rta it évidem ent toutes 
les faveurs des pronosti­
queurs. C’était l’une des 
m édailles qui a^naraissait 
comme la plus sûre.

Las ! Dès le p rem ier je t 
la Roum aine Menis, qui 
im pressionna spectateurs 
et téléspectateurs p a r sa 
corpulence du genre fu­
taille et p a r son extraor­
dinaire puissance prenait 
la tê te  du concours avec 
un je t de 64,28 m. On se 
p rit à trem bler pour Mel­
nik, m ais celle-ci, souve­
raine, ne sem blait pas 
dou ter de ses chances fi­
nales. Il lui fallait effec­
tivem ent conserver tou t 
son calm e et sa concen­
tra tion  pour u tiliser à 
plein ses qualités : coor­
dination et technique, qui 
en font la plus complète 
des lanceuses. Toutefois, 
il fallu t a ttendre  le qua­
trièm e essai pour lui voir 
réussir un  je t, m agistral 
dans sa perfection, de 
66,62 m, qui lui donnait 
déjà  le record  olympique, 
à 14 cm de son record du 
monde, et la prem ière 
place du concours.

Mais la Roum aine n ’a­
vait pas dit son dernier 
mot. Avec un  grand cri, 
elle expédiait l’engin dans 
la même zone que Melnik. 
Les m inutes fu ren t lon­
gues avant de voir appa­
ra ître  65,06 m au tableau 
lum ineux. Il m anquait 
1,50 m, e t les supporters 
de l’Arménienne com m en­
cèrent à  respirer. Le der­
nier essai ne changeait

rien au classem ent et 
logiquem ent M elnik deve­
na it cham pionne olympi­
que. C’éta it la  victoire 
de l ’ê tre  norm al su r le 
« m onstre  ».

Depuis ces jeux, la Rou­
m aine Menis a b a ttu  le 
record  du m onde, le 23 
septem bre avec un  je t de 
67,32 m. Mais dans ce 
m onde très particu lier de 
l'a th létism e, où s e u l e  
com pte la rigueur im pi­
toyable du chronom ètre 
e t du décam ètre, on doit 
to u t de même adm ettre  
que deux perform ances 
établies en des lieux et 
des tem ps différents ne 
son t pas com parables. 
Pour être cham pionne 
olym pique, il fallait réus­
sir le m eilleur je t à  Mu­
nich, le 11 septem bre. 
C’est ce q u ’a fa it Melnik, 
Elle gardera sa m édaille 
d ’o r tou te  sa vie et son 
r e c o r d  olym pique, au 
m oins qua tre  ans, ju sq u ’à 
M ontréal.

Au t i r  au pistolet, une 
médaille d ’argent a été 
rem portée par un  Sovié­
tique répondan t au  nom  
de Melnik, derrière  l’Amé­
ricain Wigger. N ous m an­
quons d ’inform ations à 
son su je t et nous ne sa­
vons pas s ’il est parent 
avec la discobole. Nous 
pouvons sim plem ent sup­
poser q u ’il est Arménien.

Parm i les Arméniens 
qui se sont bien com por­
tés aux Jeux Olympiques, 
on trouve ensuite le plon­
geur A m barcum ian qui, 
après les épreuves im po­
sées, se trouvait en deu­
xième position derrière 
l’intouchable Ita lien  Di- 
biasi. Par la su ite il ra ta it 
un plongeon, ce qui le 
faisait ré trog rader à  la 
huitièm e place. Il se re­
prenait très bien, m ais ne 
pouvait rem onter qu ’à la 
cinquièm e place. Un grand 
bravo to u t de même.

Pour revenir à l’athlé­
tism e, ce n ’est pas sans 
tristesse  que l’on a  assis­
té à  ce qui sem ble être  la 
fin de la carrière  in ter­
nationale d ’une grande ve­
dette du saut en longueur. 
A pprochant de la  tren ta i­
ne, Ter Ovanessian, qui 
est tou jou rs corecordm an 
d ’E urope avec 8,35 m , n ’a 
pu  se qualifier pour la 
finale. Il n ’a sauté que 
7,77 m aux élim inatoires 
alors que le m inim um  im ­
posé é ta it de 7,80 m. Pour 
deux centim ètres m êm e, il

faillit être repêché, mais 
c ’est le Français Rousseau 
qui avec 7,79 m fu t adm is 
à faire le douzième en 
finale. Ter Ovanessian te r­
m ina donc treizième, mais 
il garde toute no tre  adm i­
ra tion  pour sa magnifi­
que carrière.

Mais il y avait aussi des 
Arméniens dans les sports 
collectifs. En football no­
tam m ent, où le fameux 
Zanazanian a  été, sinon 
le meilleur, du m oins 
l ’un  des meilleurs et des 
plus dynam iques de l’équi­
pe d ’Ü.R.S.S. qui parvint 
en demi-finale. Son cam a­
rade Andréassian n ’a joué 
que quelques m i n u t e s  
dans un m atch élminatoi- 
re. Peut-être seront-ils 
tous deux le 13 octobre 
au Parc des Princes, de­
vant l ’équipe de France.

Nous pensons, sans pou­
voir l’affirm er, avoir aper­
çu le gym naste Mikaelian, 
concourir pour le classe­
m ent p a r équipe aux cô­
tés des Russes, contre les 
redoutables Japonais. De 
mêm e que pour Ter Ova­
nessian, c ’est pour lui la 
fin d 'une grande et belle 
carrière.

Puisque nous en som­
mes à la gymnastique, 
m entionnons que le direc­
teu r technique national de 
l ’équipe de France qui a 
participé aux Jeux Olym­
piques est u n  Arménien, 
A rthur Magakian, qui a 
fait accom plir à  cette 
équipe des progrès très 
im portan ts. Mais il aura  
du m al à com bler un  re­
ta rd  considérable su r ' les 
Japonais et les Russes.

Pour term iner nous ci­
terons les sans - gloire, 
ceux qui n ’on t pas pu 
s ’illu strer dans cette gi­
gantesque com pétition. En 
boxe, le super-welter Kes- 
royan, du Liban, n ’a pu 
passer le tou r élim ina­
to ire devant l ’Irlandais 
Elliot. Le w elter Parsa- 
nian, d ’Iran , après avoir 
b a ttu  le rep résen tan t du 
Tanganika, échouait en 
huitièm e de finale devant 
le Kényen M urunga par 
a rrê t de l ’arb itre  au  tro i­
sième round. E n lutte, 
c’est après le troisièm e 
to u r seulem ent que Dali- 
rian  (Iran) fu t éliminé 
dans la catégorie des 
68 kg où Ton trouvait, 
éliminé au troisièm e tour, 
un  rep résen tan t d’Afgha­
n istan  du nom  de Djan. 
E t puis en athlétism e, 
une Arménienne du Li­
ban, Kalpakian, engagée 
dans le 800 m et le 400 m 
féminin. Au départ du 
800 m son couloir éta it 
vide et Ton pouvait pen­
ser qu ’elle se réservait 
pour le 400 m, d ’au tan t 
plus que son meilleur 
chrono, 2’34, ne laissait 
pas prévoir une qualifica­
tion  possible. Mais au 
400 m , elle réalisait la 
plus m auvaise perfo r­
m ance des séries avec le 
tem ps de 65 secondes 
8 dixièmes dans la cin­
quièm e série où Colette 
Besson term inait deuxiè­
me en 53 secondes 4 dixiè­
mes, soit à plus de 90 m 
de celle-ci.

C’est pour eux que la fa­
m euse form ule du B aron 
de Coubertin prend tou t 
son sens : « L’essentiel est 
de partic iper ». A
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UNE HEURE 
AVEC

JACQUES SOGHOMONIAN

Dans la rue Mazagran, un magasin de vêtements à l’enseigne originale : « Métro ». 
Dans un décor très personnel et fort agréable, se presse une clientèle spécifiquement jeune 
qui vient essayer le complet-veston cintré aux pantalons pattes d’éléphant. Un homme brun, très 
actif, centimètre en sautoir, dirige les opérations : c’est M. Jacques Soghomonian, un de ces 
Marseillais d’origine arménienne qui ont fait honneur à leur première patrie, qui, en quelques 
années de travail acharné, sont devenus des commerçants à la réussite irréprochable.

Il fait son travail honnêtement, aimablement et parle peu. Pourtant... pourtant, c’est l’un 
des grands personnages en France de la Foi Mondiale Baha’ie. C ’est une religion venue de 
la Perse et répandue dans le monde. Vous ne la connaissez pas ? Moi non plus. Pourtant sur la 
planète, il y a bien trois millions d’adeptes. En France, ils ne sont que quelques centaines. 
A Marseille, ils sont un : M. Soghomonian. Seront-ils plusieurs demain ? Car le représentant 
à Marseille de la Foi Mondiale Baha’ie ne fait pas de prosélytisme. Il ne cherche à embrigader 
personne, mais si d’aventure la conversation vient sur le tapis, il est intarissable et terriblement 
séduisant car sa doctrine ne manque pas d’attraits et peut rallier nombre d’âmes à la recher­
che de la vérité.

Cela commença en 1863 : le fils du Premier ministre de Perse, Baha u’Allah, eut 
l’inspiration du Très-Haut et nota des principes qui devaient faire tache d’huile. Il venait de 
créer la charte mondiale d’une religion aux intentions œcuméniques basée sur l’amour, la 
compréhension du genre humain et la paix des hommes sur la terre.

IflFOI fnOHPMLE
BfflM'E

JACQUES SOGHOMONIAN 
ARDENT APÔTRE 

DE LA FOI MONDIALE BAHA’IE 
UNE DES GRANDES FORCES 
SOCIALES ET SPIRITUELLES 

DE L’HUMANITE

Fonds A.R.A.M



La charte c o m p o r t a i t  douze 
points qui sont les suivants :
— Unicité de Dieu et des prophè­

tes
— Unité du genre humain
— Recherche personnelle et indé­

pendante de la vérité
— Unité et concorde dans la reli­

gion.
— Accord de la religion avec la 

science et la raison
— Abandon des préjugés et des su­

perstitions.
— Education universelle et obliga­

toire
— Egalité des droits sociaux des 

hommes et de la femme
— Création d'une langue auxiliaire 

universelle
— Solution spirituelle des problè­

mes économiques
— Création d'un tribunal d'arbi­

trage à l’échelle humaine
— Paix universelle.

Vous le voyez, c’est généreux, 
rationnel et d ’ailleurs, depuis la 
proclamation de la charte il y a 
plus d ’un siècle, plusieurs principes 
ont été adoptés comme le conseil 
de sécurité de l’O.N.U. qui est ce 
qu’il est, et qui, d’une part, a appli­
qué certains principes de la foi 
Baha'ie et, d’autre part, reconnu 
cette religion comme organisation 
non gouvernementale.

Baha u ’Allah proclama son mes­
sage à travers le monde, l'adressant 
simultanément à la reine Victoria 
d’Angleterre, à l’empereur Napo­
léon III, au Tsar de toutes les Rus­
ses, au Kaiser, à tous les chefs 
d’Etat, aucun ne resta indifférent 
et c’est sur les conseils et les en­
couragements de Baha u ’Allah que 
la reine Victoria décida d’abolir 
l'esclavage.

Et la Foi Mondiale Baha’ie suivit 
sa destinée. Bien sûr, comme dans 
toutes les doctrines, il y a des "oui 
mais" de la part de ceux qui sont 
contactés, mais l’idée s’implante et 
continue de s'étendre. Si bien qu’à 
ce jour elle a ses temples, notam­
ment un à Wilmett, près de Chi­
cago, un à Francfort, un à Kambala 
en Afrique noire. Ce sont des mai­
sons de prières toutes à neuf portes 
symbolisant les neuf grandes reli­
gions mondiales invitées à se grou­
per dans le giron de cette église 
universelle.

La Foi Mondiale Baha'ie a eu ses 
martyrs, au début en Perse notam­
ment où les moulla (musulmans) 
étaient en majorité. Il y eut 20.000 
fidèles persécutés, écartelés, marty­
risés, et Baha u ’Allah jugé dange­
reux par les gouvernants arabes

LE LEADER ACTUEL 

DE LA FOI MONDIALE BAHA’IE 

CHARLES MASON REMEY 
FILS D’UN AMIRAL DE LA FLOTTE U.S. 

ACTUELLEMENT EN EXIL

fut "déplacé” successivement à 
Téhéran, Bagdad, Constantinople et 
Saint-Jean-d'Acre. Il repose aujour­
d'hui en Israël, exactement à Bad- 
gi-

Ce qui est symbolique en somme 
car cette colline inspirée est un 
peu le noeud ferroviaire spirituel 
du monde et d’ailleur, la naissance 
de la Foi Mondiale Baha’ie et son 
action sont prévues dans les Ecri­
tures.

C’est d’ailleurs à Haiffa que 
régna le récent leader de cette 
religion, Soghi Ëffendi, et à sa 
mort il y eut une scission. Son 
successeur légal était un architecte 
américain, Charles Mason Remey, 
fils d’un amiral de la flotte U.S. 
Son avènement était absolument 
constitutionnel, mais il fut contes­
té par une m ajorité des Baha’is, 
et il vit m aintenant en exil à Flo­
rence. Il ne règne que sur une 
minorité (agissante) et la majorité 
du mouvement spirituel dépend 
d’un groupe appelé les "Mains de 
la Foi" désigné par Shoghi Effendi. 
Monsieur Jacques Soghomonian est 
resté fidèle à Charles Mason Remey 
en vertu du testament et du cove­
nant conforme à la dispensation de 
Baha u ’Allah par Shoghi Effendi.

Voici donc très brièvement en 
une centaine de lignes, ce qu’est la 
Foi Mondiale Baha’ie. Cet exposé 
n'a nullement la prétention d’être 
complet, il faudrait un livre de 800 
pages pour ce faire. C’est pourquoi 
nous allons essayer de compléter 
notre savoir par quelques questions 
posées à Monsieur Jacques Sogho­
monian :
— Comment êtes-vous venu à la 

Foi Mondiale Baha'ie ?

— Mon Grand-père é ta it déjà un 
adepte e t m a m ère qui était ins­
titu trice  m ’a transm is sa vérité 
spirituelle ; je  suis en tré  dans 
la foi après m a recherche per­
sonnelle.

— Qui est Dieu, dans votre reli­
gion, un être hum ain sp iritua­
lisé, un  esprit, une abstraction ?

— c'est la lum ière, c ’est un 
ê tre  suprêm e, la connaissance, 
l ’harm onie, l’intelligence. Il y a 
cinq états d 'esp rit : l ’esprit vé­
gétal, l ’esp rit anim al, l ’esprit 
hum ain, l ’esprit de la  Foi et le 
Saint-Esprit.

— E n quoi consiste la p ra tique de 
votre religion

— Il n ’y a ni lithurgie, ni sacer­
doce, .ni donc de p rê tre  et de 
culte. Seulem ent des réunions 
tous les dix-neuf jours, réunions 
faites de prières et de m édita­
tions d’une part, et d 'actions 
s o c i a l e s  d ’au tre  part, car 
l'Amour et les Bontés, bien en­
tendu, font partie  de no tre  p ro ­
gramme.

— Pensez-vous qu ’il y ait com pati­
b ilité avec les au tres religions 
du monde, chrétienne, judaïque, 
m usulm ane, bouddhique, etc. ?

— Certainem ent : no tre foi se veut 
une synthèse de toutes les 
croyances pour l’édification de 
l ’être spirituel, puisque nos as­
pirations, no tre Dieu représen­
ten t la lum ière, le savoir, l 'har­
m onie et Tordre universel ; pas 
les m ystères que nous rejetons. 
La Vérité Religieuse est relative 
et non absolue.

Bien sûr, on parle ra it des heures 
d u ran t de la Foi Mondiale B aha’ie 
avec M onsieur Soghomonian. Il 
reste bien des questions à poser, 
bien des points à d iscuter mais 
bornons-nous d 'a jou ter en exergue 
un passage des textes qui concré­
tise sa pensée :

"La Foi Mondiale B aha’ie ne tend 
en rien à infirm er les principes 
éternels de religions précédentes. 
Son bu t est d ’élargir leurs bases, 
de reform uler leurs principes fon­
dam entaux et de re stau re r la pureté 
prim itive de leurs enseignements. 
Un B aha’i, quelle que soit son ori­
gine religieuse, ne renie en rien 
l ’essence m ême de sa Foi, mais au 
contraire la prolonge vers un  com­
m un aboutissem ent."

Voilà ! M onsieur Soghomonian 
pensait qu ’il était bon q u ’on sache 
tou t cela et nous estim ons que 
nous devions vous en inform er car 
son in tention est généreuse.

Jean BERALLIAN A
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LA « COTE DE B Œ U F  
A L ’A R M E N I E N N E  »

et toutes
les grandes spécialités 

gastronomiques 
arméniennes

JEAN-JAURES

Direction :

G .  K O D J A G U E U Z I A N

26, Place Jean-Jaurès 
(La Plaine) MARSEILLE (1er) 

T é l .  : 4 2 - 1 0 - 1 2

M u s i q u e
Ambiance Arménienne

PARKING TRÈS FACILE

Du « Nouvel Observateur » du 4 septem­
bre, nous avons extrait pour vous deux 
passages de l’article de Michel Coumot 
consacré à la critique de « KAMO », un 
livre de Jacques Baynac, édité par Fayard : 

Voici un  livre-chenapan. Un livre-corsaire 
de charm e. Mal fichu, pas recom m andable, 
avec des défauts fascinants. L’oiseau rare.

Côté Alexandre Dumas, les enfants sont 
servis. Deux épisodes de base — avec choix 
de variantes : le braquage de banque à la 
bombe, et l'évasion, par corde ou souter­
rain. Le prem ier rôle, brigand génial, hom ­
me des bois presque analphabète, déguisé 
en prince ou en m ineur de fond, Kamo, 
qui s ’évade de taule à  sept heures du soir, 
rencontre un instan t plus tard , à l ’orchestre 
de l’Opéra, le d irecteur de la prison, et 
lui tend la m ain, relax, en lui dem andant : 
« Que pensez-vous du second acte ? »

Kamo, de son vrai nom  Semion Archa- 
kovitch Ter Petrossian, est né dans la 
même ville que Staline : Gori, et a été 
renvoyé du sém inaire de Tiflis à  peu près 
en même tem ps que son grand cam arade. 
A vingt ans, en 1902, guidé par Staline, 
Kamo trim bale su r sa tête, dans les m ar­
chés, des paniers de trac ts révolutionnaires, 
sert de garde du corps à  des m ilitants 
traqués par les flics, et ••< neutralise  » 
rapido indics e t provocateurs.

L'année 1905 approche. L’action de Kamo 
se précise : fignolage des m anifs à Erivan 
et à  Tiflis, avec lancers de pigeons tra înan t 
des drapeaux rouges et lancers de ballons 
em portan t des slogans ; installation  de 
presse clandestine dernier modèle, puis le 
nec plus ultra  : m ise en place d ’ateliers de 
fabrication  de bom bes, achat et tran spo rt 
d ’arm es. Conséquem m ent — car to u t cela 
coûte cher — attaques des fourgons pos­
taux, des tra ins, des banques, à  la  bombe.

De quels Arméniens parlez-vous ? Où 
avez-vous vu ce pêle-mêle ? Quel Arménien 
pardonne à  qui d ’avoir été com m uniste ? 
On a  beau se fou tre  de tou t, on répugne 
quand même à voir tra ite r  avec cette désin­
volture un  peuple cent fois m assacré, cent 
fois déporté, qui est l’un  des exemples les 
plus honteux de ce que S artre  appelle les 
« laissés-pour-compte de l’Histoire  ».. E t 
même quant vous écrivez : « A Bakou, en 
février-mars 1905, un horrible massacre 
envoya une foule d'Arméniens rejoindre 
leurs ancêtres », je  sais que tel est votre 
ton  habituel, mais là  ce n 'est pas convena­
ble, le lieu com m un ne paie plus, trop  
d ’Arméniens, au cours des siècles, on été 
tués, alors « horrible » n ’est pas le bon mot, 
parce q u ’il accom pagne trop  m achinale­
m ent « massacre », et « foule  » n ’est pas 
le bon m ot, car il connote de la foutaise, 
du troupeau, et « rejoindre leurs ancêtres » 
n ’est pas le bon m ot non plus, car c’est 
trop  gai comme form ule. Nous voilà trop  
susceptibles ? Peut-être.

Cela dit, vive l’Arménie, vive Lénine et 
ses héritières e t ses billets num érotés et 
son Arménien d ’hom m e de main, e t bravo 
quand mêm e Jacques Baynac, oui ne lisez 
rien, mais lisez « Kamo », un  livre enfin 
inadm issible.

LITTERATURE

On parle encore et toujours d’Alice Sa- 
pritch. Cette fols-ci ce n’est plus de la 
comédienne qui vient de terminer trois 
dramatiques pour la télévision et deux 
films qui vont sortir incessamment : « Les 
Joyeux Lurons » avec Galabru, et « La 
raison du plus fou est toujours la meil­
leure » de François Reichenbach et Ray­
mond Devos, avec Sophie Desmaret, Roger 
Hanin et Jean Carmet, dont il est question, 
mais d’Alice Sapritch écrivain.

Le titre de son livre « Alice » édité par 
La Table Ronde ne laisse aucun doute sur 
son contenu. Il s’agit bien de l’histoire de 
sa vie. Une vie tout entière consacrée au 
théâtre à qui elle a tout sacrifié, même sa 
vie familiale.

Originaire d’Istanbul, elle est venue très 
jeune en Belgique où elle a fait ses études. 
Puis ce fut Paris à l’âge de 16 ans et l’am­
bition de devenir célèbre. Elle y est parfai­
tement parvenue, mais il lui fallut pour 
cela attendre la quarantaine, après ce 
qu’elle appelle un mauvais départ. Mais 
comme elle n’est pas du genre « jeune 
première » (elle a trop de caracatère pour 
cela) peut-être est-il logique qu’il lui ait 
fallu atteindre l’âge mûr pour trouver des 
rôles à la mesure de son talent. Il est bien 
évident que jouer une reine-mère quand 
on a tout juste vingt ans, même avec le 
maquillage et le talent dramatique néces­
saire, est certes un excellent exercice de 
style, mais n’a pas valeur absolue d’au­
thenticité. Il y manque ce qu’on appelle 
« la rondeur », même chez les maigres.

Actuellement, en pleine possession de ses 
moyens, Alice Sapritch veut aller toujours 
plus loin, sans jamais faire de concession, 
en Imposant une interprétation à sa ma­
nière, en renouvellant sans cesse son jeu 
et en restant conforme à ce qu’elle écrit 
d’elle-même.

Un livre très passionnant où Ton décou­
vrira Alice Sapritch telle qu’elle est réelle­
ment.

-----------O-----------

Le club littéraire , ém anation de la Mai­
son de la C ulture, a p rofité  du passage de 
Mgr Terterian,, pour lui dem ander une 
conférence, au cours de laquelle il a  tra ité  
de l’influence de la vie dans les m onastères 
su r la litté ra tu re  arm énienne. Mais nous 
reviendrons plus en détail su r ce sujet 
dans u n  prochain  num éro.
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SUPERSTAR

A LA PROFESSIONNELLE DU SHOW 
SYLVIE VARTAN 

EST A PRÉSENT SUPERSTAR
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Il serait prétentieux de livrer même de simples impressions après quelques jours 
passés à Etchmiadzine, la cité sainte de l’Arménie. Je n’y allais pas faire du tourisme : 
j’accompagnais le Cardinal Willebrands, responsable à Rome du Secrétariat pour l’Unité des 
Chrétiens, dans une visite œcuménique et courtoise auprès du Catholicos Vasken Ier. Il 
m’a suffi cependant d’un contact rapide pour sentir en moi la brûlure d’une amitié à l’égard 
d’un pays qui, à bien des égards, me rappelait mon Pays Basque. Un des premiers mots 
de la Bible que j’ai appris sur les genoux de ma mère est celui du mont Ararat, que l’on 
me disait être de consonance, sinon d’origine basque !

QUAND
LARCHEVEQUE 

DE MARSEILLE REVIENT
DARMENE

L’Arménie, à Marseille, c’était 
déjà pour moi le souvenir du "mar­
tyre” d’un million et demi d’Armé- 
niens, c’étaient des hommes qui, par 
leur compétence et savoir-faire, ont 
réussi à avoir pignon sur rue et à se 
créer un vaste réseau de relations 
amicales, c ’était aussi la découver­
te d’une communauté chrétienne 
bien vivante, animée par un frère 
dans l’épiscopat, Mgr VARTANIAN.

Mais connaître les Arméniens sur 
leur terre historique c’est bien plus. 
Désormais je ne pourrai jamais plus 
oublier ce foyer si vénérable et si 
familier qu’est la sainte Etchmiad­
zine. Blottie dans un nid verdoyant, 
toute menue à côté d’Erivan, mo­
derne capitale tentaculaire, elle pa­
raît bien fragile. Et pourtant une 
force indomptable émane d’elle, qui 
attire une foule silencieuse et re­
cueillie. C’est que le pèlerin venu 
de diaspora ou d’autres régions de 
l’U.R.S.S. a conscience que c'est 
dans la foi chrétienne et par l'Egli­
se, gardienne des valeurs ancestra­
les, que tout un peuple a pu sau­
vegarder sa cohérence nationale. Il 
ne faut pas oublier que l’Arménie a 
été la première dans l’histoire à re­
connaître officiellement la religion 
chrétienne comme religion nationa­
le (douze ans avant l’Edit de Mi­
lan). En priant au tombeau de saint

Mesrop, l’inventeur de l’alphabet 
arménien, ou en visitant la célèbre 
Mathenadaran, aux 10.000 manus­
crits les plus précieux, j ’ai mieux 
compris ce qui fait l’âme d’un peu­
ple. On m’a raconté qu’autrefois les 
époux qui n’avaient pas d’enfants 
payaient à un "gritche" la copie 
d’un manuscrit qu’ils offraient au 
monastère le plus proche ; ils esti­
maient que ce don, source de lu­
mière, devàit servir la nation comme 
l’aurait fait leur fils.

Mais où en est la vie de l’Eglise 
actuellement, me demandez-vous ? 
Elle ne peut demeurer que précaire 
dans un pays où les lois ne per­
mettent aucun enseignement reli­
gieux et où toute l’ambiance de la 
vie publique est athée. J’ai senti 
pourtant un peuple grave, digne et 
fort dans l’espérance chrétienne. 
Tout est limité au culte et le culte 
lui-même est limité ; mais de ce fait 
la liturgie devient à la fois plus 
somptueuse et plus intense, faisant 
ressortir davantage la "Seigneurie” 
du Dieu Vivant.

Et les relations avec l’Eglise ca­
tholique ? Elles s’améliorent et nos 
conversations avec un Catholicos, 
pour lequel j ’ai une affectueuse esti­
me, ont certainement contribué à 
leur développement dans un climat 
de confiance fraternelle. En rece­

vant à Rome Sa Sainteté VAS­
KEN 1er (9 mai 1970), le Pape Paul VI 
a été jusqu’à parler "d ’accord pro­
fond dans la foi” et il rappelait que 
du 12e au 14e siècle l’union fut 
même rétablie entre l’Eglise Catho­
lique et l’Eglise Arménienne. Les di­
vergences proviennent plus de dif­
férences de cultures et de quelques 
malentendus historiques. Tout cela 
pourra peu à peu être surmonté, 
surtout par des contacts de plus en 
plus fréquents et de plus en plus 
humains, accompagnant un appro­
fondissement de la recherche doc­
trinale.

Je souhaite qu’à Marseille, tout 
particulièrement, catholiques et Ar­
méniens puissent mieux se connaî­
tre et se découvrir frères dans la foi 
au même Christ Sauveur.

par Mgr Roger ETCHEGARAY, 
Archevêque de Marseille.
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DIVERS

Dans no tre  dernier num éro, une inversion 
s’est p roduite dans les titres des pages 14 
et 15. En effet, c ’est Irène Pam boukdjian 
qui jouait à  Saint-Rémy et Lévon Chilingi- 
rian qui jouait à  Aix.

Mais nos lecteurs avaient sûrem ent recti­
fié d ’eux-mêmes en lisant le texte.

Nous les prions de nous excuser de cette 
petite erreu r typographique.

-----------O-----------

Une innovation, cette année, à la Foire 
Internationale de Marseille. Un office œcu­
ménique a été célébré, qui rassemblait les 
Eglises catholique, orthodoxe, grégorienne 
et arménienne. C’est Mgr Vartanian qui 
officiait pour l’Eglise arménienne en pré­
sence de très nombreuses personnalités. 
Un nouveau pas a été ainsi fait dans le 
sens du rapprochement des Eglises.

O-

Mgr Terterian a quitté Beyrouth pendant 
quelques jours pour venir à Marseille inau­
gurer l’église de Beaumont après sa restau­
ration.

Une foule très nombreuse se pressait 
dans l’église et même dans ses couloirs 
pour assister à cette cérémonie qui s’est 
déroulée en présence de M. Joseph Comiti, 
ministre de la Jeunesse et des Sports. Le 
maire de Marseille, M. Gaston Defferre, 
empêché, s'était fait représenté.

A la sortie de l’office, Yves Kasparian 
remerciait Mgr Terterian d’avoir bien voulu 
venir en personne inaugurer cette église 
et notait que la culture arménienne ne 
serait pas ce qu’elle est sans l’apport per­
manent que lui a fourni l’église et son 
clergé ,en commençant par la création de 
l’alphabet par le moine Mesrob au Ve siècle.

Puis il passait la parole à M. Joseph Co­
miti qui afifrmait tout l’intérêt qu’il porte 
aux Arméniens et le plaisir qu’il a de se 
retrouver parmi eux. Il rappelait les liens 
qui unissent la France et les Arméniens et 
signalait en particulier un fait peu connu : 
lors de la guerre de 14-18, deux mille Armé­
niens se sont engagés dans la Légion Etran­
gère au service de la France et les tombes 
de 1.930 d’entre eux se mêlent à celles des 
autres héros de la première guerre mon­
diale.

Cette cérémonie pleine de dignité a 
prouvé une fois de plus que dans cette 
banlieue qui domine Marseille, la commu­
nauté arménienne maintient toutes ses 
traditions et reste groupée derrière son 
église.

SUPERSTAR
Elle est toujours aussi 

jolie, mais elle a bien 
changé n o t r e  Sylvie. 
L'adolescente naïve est 
devenue femme et son 
regard dit qu elle a beau­
coup réfléchi, qu'elle a 
sans doute souffert, mais 
ce qui semblait comme 
un gentil entêtement ju­
vénile s'est transformé à 
présent en une inexorable 
volonté. Et elle le prouve.

C’était l'autre soir à 
l'Olympia, aux alentours 
de minuit, quand elle 
chantait de façon boule­
versante la chanson de 
Jacques Brel "Ne me 
quitte pas” ; chaque spec- 
tacteur se demandait en 
lui-même ce que pensait 
Johnny Hallyday, venu très 
discrètement vers 22 heu­
res et reparti peu après 
sur la pointe des pieds. 
Pour Sylvie c'était un nou­
veau triomphe : sous les 
mille feux des projecteurs 
d'interminables ovations.

Que de chemin parcou­
ru entre l'idole yéyé bal­
butiante des années 62 et 
cette professionnelle du 
show qui sait à présent 
tout faire. Parce qu elle 
l'a appris : elle a appris 
à chanter, à danser, à 
marcher, à se tenir sut 
scène, à interpréter, à 
s'habiller...

Au gré de vingt-cinq 
chansons, tour à tour ten­
dres, amusantes ou dra­
matiques, elle a annonce 
la couleur : Sylvie a du 
talent. Dans sa mini-robe 
à paillettes, style 1925, 
dans son maillot bleu 
électrique, dans son en­
semble blanc, dans son 
complet noir, elle a chan­
té, elle a dansé le rock, 
elle a animé de vérita­
bles tableaux de music- 
hall avec les boys du

chorégraphe américain 
Howard Jeffrey et son in­
séparable copain Carlos 
elle a dispensé deux heu­
res de plaisir. Ce n est 
plus la vedette fabriquée 
qu'elle fut, mais une étoi­

le à part entière et ça
c'est le triomphe de la 
persévérance de la petite 
Arménienne qui a su sur­
monter tous les obstacles. 
Et la réussite absolue de 
son show de l'Olympia 
n'est pas une apothéose 
puisqu'elle est encore très 
jeune et qu elle montera 
encore, mais c'est l'exa­
men de passage réussi 
d'une nouvelle star.

Le Tout-Paris était pré­
sent : au hasard des 
fauteuils nous avons pu 
reconnaître Marie Bell, 
Jean-Claude Brialy, Natha­
lie Wood, Alain Delon, Mi­
reille Darc, Catherine De- 
neuve, Jacques Charron, 
Peter Townsend, J e a n

Cau, Jean-Pierre Cassel, 
L o u i s  Aragon, Nicole 
Courcel, Claire Motte, Ma­
rie Daems... Sa loge était 
tapissée de télégrammes 
de ceux qui n'avaient pu 
venir. Sylvie était particu­
lièrement heureuse de 
deux signatures : Dean 
Martin et Groucho Marx.

Depuis la première elle 
fait courir tout Paris, 
jouant chaque soir à gui­
chets fermés, ce qui ne 
l ’a pas empêchée de dire 
oui à Guy Lux qui l'avait 
choisie pour vedette de 
son dernier Cadet Rous- 
selle, le mardi 3 octobre,

Sylvie Superstar. Mais 
oui !
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70 MAIRESTofC?* TURCS
Depuis quelques années la ré­

gion m arseillaise est devenue un 
des pôles d ’a ttrac tion  de l’E u­
rope occidentale. La drogue, 
l ’Olympique de Marseille, le 
développem ent industriel de 
Fos e t les divers problèm es 
q u ’il engendre, n 'on t pas m an­
qué d ’in téresser bon nom bre 
d ’observateurs étrangers. Aussi 
n ’est-il pas ra re  de voir se ten ir 
à  M arseille divers congrès in ter­
nationaux : il y a quelques 
mois un im portan t colloque sur 
la  pollution accueillait le célè­
bre  professeur Charrier.

Une certaine accoutum ance 
s ’é tan t instaurée, la visite au 
cours du  mois d ’août d ’une dé­
légation de 70 m aires turcs ne 
souleva guère la curiosité des 
Marseillais. Ce voyage d ’étude 
apparem m ent comme tous les 
autres, é ta it p ou rtan t chargé de 
significations : la Turquie m a­
nifestait une nouvelle fois son 
in tention  d 'échapper au sous- 
développem ent de certains pays 
du Moyen O rient pour se tourner 
vers l’enviable prospérité  de 
l ’ E u r o p e .  Louable am bition 
certes, mais qui force l’indigna­
tion quand on sait que les Turcs 
s ’appuient su r des territo ires 
spoliés e t su r un em bryon de 
civilisation, ruine mal sauve­
gardée de 3000 ans de présence 
arm énienne.

Comm ent accepter que la 
Turquie se mêle au  ballet des 
grandes puissances quand son 
h isto ire reste  dominée par un 
crim e im puni contre l ’hum a­
nité  ? de telles injustices ne 
peuvent évidem m ent pas laisser 
insensibles les Arméniens, no­
nobstan t une carence à m ani­
fester leurs justes revendi­
cations. En effet, com m ent ont- 
ils réagi à l ’annonce d ’un tel 
voyage d ’étude ? sim plem ent 
par une le ttre  p latonique aux 
jou rnaux  où il é ta it dem andé

aux m aires tu rcs de prendre 
conscience de leurs responsabi­
lités ! Vu le peu de pressions 
extérieures dont sont l ’objet les 
Turcs, une telle prise de cons­
cience relèverait plus de la folie 
que de l'honnêteté politique.

Quand l ’on songe que certains 
groupes (et même quelquefois 
des individualités) détournent 
des avions, négocient la vie de 
p lusieurs dizaines de personnes 
à des fins souvent dérisoires, 
l’a ttitude  des Arméniens hési­
tan t à conspuer une délégation 
tu rque para ît quelque peu ana­
chronique.

La passivité des personnes 
âgées peut s 'expliquer par une 
certaine "peur du gendarm e”, 
séquelle de la dom ination et de 
la barbarie  turques. Mais que 
la nouvelle génération, im pré­
gnée des lois et coutum es occi­
dentales en soit au  même point 
est inadm issible.

P ourtan t cette jeunesse tim o­
rée ne peut être  tenue pour 
responsable. Sa bonne volonté, 
sa foi ne font pas de doute. Mais 
au service d ’organisations mal 
structurées, ses généreux élans 
s ’estom pent en d ’inutiles labeurs.

Les sphères dirigeantes in­
com pétentes (ou infidèles !...) 
font preuve d ’un inquiétant 
m anque d 'im agination et par là 
même trah issen t toute bonnes 
résolutions ém anant de jeunes, 
qui eux on t saisi l'évolution et 
la réalité de l’action politique 
contem poraine.

Il est tem ps que les Arméniens 
prennent conscience que seul 
un contact direct et perm anent 
avec l’opinion publique peut 
perm ettre  l ’actualisation de leurs 
revendications, faute de quoi le 
problèm e arm énien ne sera plus 
b ien tô t q u ’une curiosité histo­
rique.

V.A.

Le Comité de Défense de la Cause Armé­
nienne a réagi en son temps devant la venue à 
Marseille de 70 maires turcs. Il a immédiatement 
adressé aux quotidiens marseillais une lettre que 
ceux-ci n’ont pas pu reproduire et dont voici le 
texte intégral :

« La population de Marseille a eu connaissan­
ce de la visite dans notre ville de 70 maires turcs. 
La presse régionale, à juste titre, s’est fait l’écho 
d’un tel événement.

« Il va sans dire que la communauté armé­
nienne de Marseille ne peut rester insensible à la 
présence dans notre ville de personnalités repré­
sentatives du peuple turc. S’il est du devoir d’une 
municipalité et d’une ville d’accueillir, avec tous 
les honneurs qui leur sont dus, de tels hôtes, il 
est néanmoins du devoir de la communauté armé­
nienne d’informer l’ensemble de la population des 
problèmes toujours d’actualité qui préoccupent les 
Marseillais d’origine arménienne.

« S’il est logique que de tels voyages d’étu­
des se réalisent et se développent dans l'intérêt 
commun des deux Etats, la Communauté armé­
nienne, pour sa part, déplore la venue et la pré­
sence à Marseille d’une délégation turque. Car l’on 
sait très bien les raisons de l’existence d’une telle 
communauté, forte de 60.000 âmes : génocide de 
1915 et occupation des terres arméniennes.

« Notre communauté est fermement résolue 
à défendre ses droits légitimes et à proclamer ses 
revendications territoriales, tout en espérant que 
ces maires prennent conscience de leurs respon­
sabilités.

« Que leur voyage européen soit enrichissant 
et qu’ils apprennent l’existence de l’imprescripti­
bilité des crimes commis contre l’humanité.

« Il serait grand temps, dans l’intérêt de la 
Turquie, de réparer les injustices du passé. »

COMITE DE DEFENSE 
DE LA CAUSE ARMENIENNE.

C O M M U N I Q U E
Manifestation du C.D.C.A.

21 Octobre 1972, à 20 h 30 
au Saint-Georges

sous la présidence d’Honneur de M. le Professeur 
P. Geouffre de la Pradelle, Directeur de l’Institut 

d’Etudes Politiques d’Aix-en-Provence
Avec la participation de :

— Mme Terminassian Anahid, agrégée de l’Univer­
sité, Maître de Conférences à la Sorbonne ;

— M" J. Wolf, Président de la Ligue belge des 
Droits de l’Homme ;

— J.-M. Carzou, agrégé de lettres, écrivain.
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